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COP 21 : VERS UNE RÉVOLUTION FRANÇAISE 
POUR LE CLIMAT ?


J’écris ces lignes à la veille de la Cop 21 à Paris, rendez-vous historique présenté par beaucoup comme « la dernière chance pour sauver le climat ». Nous sommes aussi au lendemain des attentats tragiques qui ont traumatisé Paris, ce sanglant vendredi 13 novembre où plus de 120 personnes ont été tuées et plus de 300 ont été blessées.
 
Le dispositif d’état d’urgence est enclenché dans le pays et doit être prolongé pour trois mois, les frontières ont été fermées, plus de 1 500 militaires ont été déployés sur Paris, la tension est palpable dans l’air, l’émotion à son comble et le gouvernement parle de faire interdire tous les événements qui devaient avoir lieu en marge de la Cop 21, au grand dam des ONG et des militants écologistes.
 
Difficile d’imaginer un contexte plus tendu pour aborder une question de fond aussi complexe et aussi cruciale que celle du dérèglement climatique planétaire.
 
Face à la menace tangible et brutale de l’attaque terroriste qui a saigné Paris et qui cristallise toutes les angoisses, comment mobiliser suffisamment l’opinion et les médias sur une menace encore plus redoutable mais moins explosive – pour l’instant – qu’un kamikaze ?
 
Le caractère sournois du dérèglement climatique tient justement au fait que ses effets sont progressifs, diffus et, pour le moment, plus évidents ailleurs qu’ici…
 
Bien que le niveau de la mer monte, que les glaciers fondent, que les forêts partent en fumée, que la vie dans l’océan se réduise comme une peau de chagrin et que la machinerie planétaire se détraque, nous flânons encore sans trop d’encombres dans les rues de la ville lumière, aux terrasses des cafés… La vie suit son cours et on a le sentiment qu’il en sera toujours ainsi.
 
Une attaque terroriste comme celle que vient de vivre Paris est un électrochoc qui nous met d’emblée face à un danger imminent. Pas de « terroristo-sceptique », pas de déni, pas de faux-semblant. L’addition se paye cash et la réponse – adaptée ou non – ne tarde pas. Voici François Hollande qui déclare vouloir changer la Constitution pour « lutter plus efficacement contre le terrorisme ». Quels changements serons-nous prêts à opérer au terme de cette conférence sur le climat ? Mais surtout, doit-on attendre de nos dirigeants qu’ils amorcent le changement ?
Le dérèglement climatique n’est pas un terroriste kamikaze, fanatique d’une idéologie quelconque avec lequel il est impossible de négocier. C’est une bombe à retardement écologique bien plus dangereuse que des milliers de terroristes bardés d’explosifs, mais qui a le mérite de nous laisser une chance. Il y a donc là une certaine forme de justice. Une sorte de juge planétaire qui nous met face à nos responsabilités et qui exige légitimement que nous changions nos modes de vie et notre vision du monde… avant d’exploser. Point de pseudo-choc de civilisations, de bataille de culture, de religion ou de drapeau. Juste 7 milliards d’êtres humains qui doivent, ensemble, décider de changer, pour survivre.
 
Sept milliards d’êtres humains qui sont loin d’encaisser de la même manière, et c’est en partie là le problème. Certains ont les pieds dans l’eau et sentent déjà la poudre pendant que d’autres se réjouissent pour l’instant des rayons du soleil qui s’attardent en novembre sur leur terrasse… Alors comment, dans ces conditions, mobiliser tout le monde avant qu’il ne soit trop tard pour tous ?
 
Paris et la France sont à plus d’un titre investis d’un rôle et d’une mission dans l’enjeu planétaire du dérèglement climatique dont la pierre angulaire est l’océan.
 
La vie marine est un architecte essentiel à la machinerie océan qui régule le climat, capte le CO2 et nous fournit, via le phytoplancton, près de 50 % de l’oxygène que l’on respire. Et pourtant, comble de l’ironie, l’océan ne fait même pas partie du programme de la conférence sur le climat. Le ton est donné.
 
En plus d’être le pays hôte de la Cop 21, la France est aussi le deuxième plus grand territoire maritime après les États-Unis (elle vient d’ailleurs d’ajouter 550 000 kilomètres carrés à sa ZEE). À l’instar des États-Unis, la France est aussi un pays dans lequel le capitaine Paul Watson peut circuler librement, sans être inquiété d’être arrêté et livré au Japon ou au Costa Rica (où il est recherché pour ses actions contre le braconnage de requins et baleines). Le lien de la France à la mer est fort et historique. Peut-être la France – et par là j’entends l’opinion publique française – amorcera-t-elle une prise de conscience collective qui remettra l’océan à sa juste place : l’océan régule le climat et nous fournit l’oxygène que nous respirons. Mais l’océan, c’est d’abord et avant tout la vie marine, sans laquelle il ne serait qu’une immense piscine d’eau salée.
 
On en revient donc à la vie marine, architecte de la vie sur Terre.
Vie marine que, par ingratitude, ignorance et arrogance, nous avons principalement tendance à considérer comme ressource à exploiter. Et pourtant, les poissons ont un rôle bien plus essentiel en tant qu’ouvrier de la machinerie océan que dans l’assiette de n’importe qui.
 
#. Les baleines, pour qui nous avons plus d’empathie et d’admiration – pour des raisons purement anthropocentriques –, ne font pas qu’enchanter le monde dans une époque qui manque cruellement de magie et de poésie. Elles remplissent également une fonction essentielle et bien plus terre à terre : booster la production de phytoplancton. Ce phytoplancton qui nous permet de respirer.
 
Requins, dauphins, phoques, oiseaux marins, thons, concombres de mer, plancton… tous remplissent une fonction primordiale que nous sommes encore peu nombreux à apprécier à sa juste valeur. Nous ne leur devons rien de moins que la vie. S’il fallait ne retenir qu’une seule chose dans le message que nous voulons faire passer lors de cette conférence, c’est celle-là. Nous exterminons la vie marine, directement ou indirectement, volontairement ou par négligence, et nous enclenchons dès lors une bombe à retardement écologique qui, si elle explose, sera bien plus dévastatrice que tout ce que nous avons connu jusqu’ici.
 
Ce livre ne tourne pas autour du pot. Il a l’intérêt de présenter un bilan et une analyse lucides de la situation et de proposer des solutions, sans faux-semblants. Ça ne plaira donc sans doute pas à tout le monde, mais là n’a jamais été l’ambition de Paul. Pour faire des choses qui importent, il faut commencer par renoncer à faire l’unanimité.
 
Les solutions apportées ici sont exigeantes mais nous devons être exigeants avec nous-mêmes, nous devons opérer une révolution dans notre façon de percevoir le monde et de nous situer par rapport au reste du vivant. Nous devons changer de paradigme et nous devons le faire vite. En bref, nous devons réaliser un miracle.
 
Mais peut-être qu’il y a un espoir malgré tout, nous sommes en France. Peut être que ce rendez-vous de la dernière chance porte en lui les graines de la « révolution française – mondiale – pour le climat » ?
 
Comme le dit souvent Paul Watson, il faut que l’on parvienne à réaliser l’impossible. Et il paraît qu’ « impossible n’est pas français ».
 
			



Lamya Essemlali 
Cofondatrice et présidente Sea Shepherd France 
Codirectrice de Sea Shepherd Global
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